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PROJET 


P^UNE  ADRESSE  AU  ROIi 

Tendante  à ramener  le  calme  & la  paix  y 
. à empêcher  la  guerre  , & à rétablir 
Louis  XVI  dans  Vefprit  de  la  nation'» 


D E grands  évéïieniens  viennent  de  fe  paffer^ 
-de  plus  grands  peut-être  fe  préparent  & me- 
. nacent  la  France.  Le  peuple  François  con- 
quis la  liberté,  formé  une  conflitution  nou- 
; velle,  qui,  pour  lui,  eft  devenue  une  forte 
de  culte  , de  religion.'  L’alTemblée  nationale 
a plus  fait  pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main , en  deux  ans , que  tous  les  fages , les 
légillateurs  , anciens  & modernes  , dans 
les  fiecles  qui  ont  précédé  fon  exiftence.’  La 
• nation  a été  travaillée  , comme  fi  elle  n’étoit 
,compofée  que  d’un  peuple  tout  neuf,  ou  de 
. philofophes.  Une  garde  nationale  nombreufe , 
.aélive  , infatigable  , défiméreffée  , veille  nuit 
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8c  jour  pour  affermir  cette  conflitution, 
France  enfin  préfente , dans  ce  moment , le 
fpedafcle  le  plus  impofant , mais  peut-être  auflî 
le  plus  alarmant.  Un  bouleverfement  entier 
de  l’ancien  régime , la  deflruétion  de  tous  lès 
ordres  & privilèges,  de  la nobleife,  du  clergé  5 
de  toutes  les  cours  de  judicature  ; plus  de  dix 
mille  familles , des  plus  riches  6c  des  plus 
confidérables  de  la  nation , font  hors  du 
ro^’^aume,'  la  famille  royale  eft  fugitive;  le 
monarque  lui-même  retenu  prifonnier  dans 
fon  palais  ; le  commerce  efl  fans  aiicii^ 
adivité  ; l’argent  a difparu  *,  les  ariifro 
ont  fui  ou  languifTent  dans  la  mifere  ; des 
haines  , des  fureurs  , des  fadîons  agitent 
toutes  les  familles  ; des  châteaux  ont  été  pil- 
lés, incendiés  ; des  milliers  d’individus  ont 
perdu  la  vie  ou  dans  les  fupplices , ou  dans 
des  attaques  particulières.  Tant  de  grands 
changemens  n’ont  pu  s’opérer  fans  exciter 
•contre  la  conflitution  au  dedans  & au  de- 
^hors  du  royaume  , une  foule  d’ennemis  , 
•qui  fans  celfe  l’agitent , 3c  qui  , n’ofant 
Te  montrer  à découvert , n’attendent  que  le 
rmoment  d’éclater;  les  uns  pour  recouvrer 
leur  'fortune  détruite  , les  autres  des  honneurs, 
,des  rangs , des  dignités  qu’on  leur  a enlevés. 
:ïlien-n’ell  encore  folidement  affermi  : la  coiif- 
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tîtutÎDneft  écrite;- elle  a obtenu  Tapprobatioii 
nationale  ; mais  le  nombre  des  mécontens 
eft  immenfe;  les  fotiverains  de  l’Europe  eux- 
mêmes  ne  peuvent  voir  fans  effroi  une  conf-i 
titiuion  qui , ayant  détruit  la  nobleffe  fran- 
çoire,‘&  reftreint  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne, femble  menacer  la  leur  , Ôc  ébranlée 
leur  autorité  jufqiies  dans  les  fondemens.  Des 
excès  en  tout  genre  , des  infulies  perfonnelles  j 
des  delfeins  prémédités  de  foulever  leurs  peu- 
ples ; des  miiïionnaires  politiques  envoyés 
dans  plufieurs  petits  états , où  ils  ont  porté  le 
trouble  <Sc. excité  la  guerre;  les  princes  d’Al- 
lemagne dépoffelfionnés  en  Ailkce  ; mille 
■pamphlets  ( i ),  mille  journaux  odieux , où  leurs 
auteurs  fe  font  permis  de  vomir  les  injures 
-les  plus  atroces  contre  les  rois , les  princes  ^ 


(i)  Note  fur  la  liberté  de  la  prejfe  ^ les  Jacobins  ^ 
V abbé  Fauchet , & le  club  des  Cordeliers» 

La  liberté  de  la  prefle  ayant  été  décrétée  , av^ant  què 
le  pouvoir  exécutif  fut  eu  aâion  & que  les  lois  £uC 
les  délits  de  cette  liberté  fulTent  faites , a dû  nécefbî- 
rement  dégénérer  en  une  horrible  licence.  Si  Ton  étoiC 
'affez  injufte  pour  juger  la  nation  fur  les  excès  en  tout 
genre  qu’on  s’eft  alors  permis , elle  pourroit  être 
l’objet  du  mépris  de  l’Europe  ; mais  la  nation  n’a  point 
eu  part  aux  crimes  de  la  preffe  , aux  meurtres  , aux  in- 
cendies , aux  pillages  qui  ont  eu  lieu  dans  la  capital^ 
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les  troupes  même  étrangères  , ont  dû  irrîtei: 
leur  courroux.  D’après  ce  tableau,  que  nous 


êc  dans  plufieurs  p!?ovinces  ; elle  en  a conûamment  mon- 
tré la  plus  -grande  horreur. 

Si  1*011  veut  fe  former  une  idée  des  excès  auxquels 
quelques  écrivains  fe  font  portés , il  faut  lire  Marat  ; 
le  journal  dé  ce  œiférable  a para  pour  la  derniere  fois 
4e  mercredi  20  juillet;  un  des  auteurs  nommé  Verrière^  a 
été  faifi  & empiâfonné.  Dans  le  dernier  numéro , il  exhor- 
xoit  jon  ami  à fe  joindre  à lui  au  nombre  de  deux  mille 
Jîommès,,  avec  iefquels  il  fe  feroit  fort  d* égorger  le 
roi , la  reine , à*empaUer  lalîemblée  nationale  , & de 
rpaîfacreT  ’M.  de  La  Fayette, 

'“'Ce  numéro  na  point  paru;  Fauteur  a été  arrêté  dans 
4e  moment  qü*il  en  corrigeoit  Fépreave. 
r Gii  feroit  deux  volumes  in- 4®.  de  citations^  extraites 
éu  Marat  3 & de  cent  autres  journaux  incendiaires  ou 
Fon  prêchoit  le  meurtre,  le  pillage,  la  loi  agraire, 
Bc  mille  autres  abominations  femblables, 

X.^abbé  Fauebet  ) aujourd’hui  év^êque,  a publique- 
ment prêché  en  chaire  cette  loi  agraire  ; il  a appelé 
les  vengeances  populaires  fur  les  adminiftrateurs , les 
.officiers  municipaux  ; c’eft  lui  qui , étant  préfident  du 
.cirque;  criait  de  toutes  fes  forces:  Les  rois , les  rois 
Jont  de  ces  plantes  parafites  quil  faut  enfin  extir- 
^er  de  àejfus  la  fur  face  de  la  terre.  Voila  , peuple 
François^  vos  ennemis  , les  ennemis  du  bien  , de  la  paix  , 
-de  la  conftitution  , de  l’affemblée  nationale.  On  dit 
,cet  abbé  Fauebet  décrété  de  prife  de  corps. 

Les  jacobins  vouloient  interroger  le  vœu  des  quatre- 
yingt“Uoi§  départemens,  pour  favoir  li  le  roi  feroit 


. ^ 

iJn’exagérons  point  , pourrions  - nous  aflez 

nous  abufer , & compter  fur  nos  forces,  pour 
ne  pas  voir  que  tout  ce  grand  édifice  peut 


coiîfervé  fur  le  trône j la  pétition  en  fut  faite*,  maïs 
elle  fut  bientôt  retirée,  quand  on  fut , par  un  décret 
poftérieur  , que  la  grande  charte  cordlitutionnelie  fe- 
roit  préfentée  au  roi.  Je  ne  rapporte  ce  fait  que  pour 
faire  connoîtie  Tefprit  qui  animoit  cette  fociété.  A cette 
époque  , elle  réuniffoit  dans  foivféin  des  membres  même 
de  raffemblée  nationale  , qui  crioient  république , répu-^ 
hlique  ; poitu  de  Liberté  avec,  un  roi  héréditaire  ; An 
philojophiefuffit  pour  gouverner  le  s empires  y &c.  &c^ 

C’eft  par  ces  maximes  qu'on  entretenoitreiFervefcence 
populaire,  & qu'on  dirigeoitles  mouyemens  des  fac- 
lieuxî 

Cette  (bciété,  ainfi'que  toutes  celles  qui  lui  (ont  alfi* 
liées  , ont  fervi  la  ré'/olution  dans  les  commencemens^ 
mais  elles  ont  aufli  failli  détruire  la  conftitution  dans 
ces  derniers  temps.  La  conftiîutlon  faite , affermie , ou 
rfa  plus  befoin  de  ces  fociétés  qui  s'en  difent  les  amis; 
tous  les  citoyens  alors  Te  feront , & en  deviendront  les 
plus  furs  appuis  ; la  nation  entière  ne  fera  qu'une  réu- 
nion d'amis  de  la>  conftitutioa.  Un  club  délibérant  de 
agiffant  dans  un  corps  politique eft  une  fuperfétatiom 
dangereufe  dans  l'ordre  focial. 

Qui  croiroit  que  la  capitale  a pu  trouver  dans  foû 
fein  foixante  perfonnes  qui  ont  forraé,uae  affôciation  fous 
le  nom  affreux  dé  tyrannicidès , ayant  juré  & figné  dé 
leur  propre  fang , ace  qu'on  afliire , d'ôtre  les  afTaffiés. 
des  ennemis  de  la  révolution  ? Cette  fociété  a pris  nai^ 
’ûnee  dan5  le  club  des  Cordeliers.. . 
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ctre  détruit , Pafleniblée  nationale-  elle-mêiifie 
anéantie,  & qu’en  appelant  ia  vengeance  de 
tant  de  rois  fur  nos  têtes,  ié  royaume  peut  être 
divifé  8c  démembré  f 

. Dans  ce  péril  extrême , où  nos  propres  im- 
prudences nous  ont  précipités,  ne  feroit-il 
pas  pofïible  de  trouver  un  moyen  de  conci- 
liation, qui,  en  affermifTant  la  conflicution  ^ 
rétabliroit  le  calme  Sc  la  paix;  rendroit  au 
roi  une  autorité  uniquement  fondée  fur  la 
loi  ; feroir  rentrer  la  famille  royale  difperfée, 
8c  celte  foule  d’émigrans  qu’en  vain  la  na- 
tion rappelle  dans  fon  fein  ; préviendroit 
des  guerres  funefles,  &c  calmeroit  les  fouve- 
rains.de  l’Europe,  dont  nous  avons  eau fé  les 
alarmes  & excité  le  refifentiment  ? De  votre 
inajefté  feule  dépendent  aujourd’hui  l’affer- 
miffement  de  la  conflitution  8c  le  bonheur 
delà  France.  Elleeft  faite  cette  conflitution. 
Sire  ; elle  efl  devenue , jious  le  répétons  , 
;Une  efpece  de  culte , dç  religion  ; elle  ne  peut 
être  détruite  qifavec  le  nom  françois.  On  ne 
penfe  point  fans  eflroi  à un  renverfement  de 
tout  ce  qui  vient  d’être  fait.  Si  ce  projet  do- 
mine encore  dan.s  quelques  têtes,  s’il  doit 
être  appuyé  par  les  rois  de  l’Europe, la  France 
vaincue , peut  être  effacée  du  nombre  des. 
royaumes  de  Tumyers  ; on  pourra  dire  d’elle 
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qu’on  Z dît  de  la  célébré  Csurtbage  r ^ 

Glace  taha  Cartago  y appena  i fegni 
• ' Dell^  alte  fue  ruine  il  lito  ferha»  . . 

•Vous  régnerez,  Sire;  mais  votre  majeM 
ne  régnera  que  fur  des  mines  , & fur  un  refte 
de  peuple  efclave , qui  aura  échappé  au 
meurtre  & à la  delilruâion.  Les  villes  feront 
détruites,  les  villages  incendiés la  France,, 
au  lieu  de  ces  riches  moiflons  qui  la.  déco- 
rent, de  ces  villes  opulentes  qui  en  font  l’or- 
nement, ne  préfentera-  que  le  hideux  tableau 
d’une  terre’ dévaluée  Sc  dégarnie  de  la  plus 
'grande  partie  de  fes  habitans, 

' Dans  ce  danger  imminent  dont  nous  fom‘*' 
mes  menacés,,  la  nation  , la  capitale  aiment  à 
le  retracer.  Sire,  les  obligations  qu’eiles.doi- 
%^ent  à'  votre  majeflé  ; éUès.  fe  reportent  à 
l’époque  de  votre  avènement  au  trône;  elles 
fe  rappellent  les  excès  de  joie  , d’ivrelTe  ,, 
d’amour  auxquels  le  peuple  s’eft  livré*  La  fia 
d’un  régné  honteux , avili  par  lé  luxe,  la, 
molleffe,  la  luxure  j les  déprédations  en  tour 
genre,  pefoit  fur  la  France  indignée;  les- 
rênes  du  gouvernement  flottoient  incertaines, 
entre  les  mains  de  votre  prédéceffeiir  de 
fes  miniflres  ; les  parlemens  avoient  été  caffés, 
Si  régénérés  ; le  peuple  étoit  accablé  fous  le- 
poids,  d’impôts  arbitraires.  & onéreux  ; la  .uat 
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tîon  étoit  fatiguée  d’un  dcrpotîfme  variabî^i 
qui  tantôt  frappoit  fur  les  cours  judiciaires  9 
tantôt  fur  l’armée,  fur  la  finance,  & qui  ne 
préfentoit qu’un  confeil  flottant,  incertain  cfans 
fes  principes , dominé  par  les  grands  , fournis 
4încore  au  joug  du  clergé  toujours  menaçant-, 
êc  qui , faifant  dans  l’état  une  cafle  privilé- 
giée , n’ufoit  de  Ton  pouvoir  que  pour  ne  pas 
payer  les  charges  de  fétat , comme  tous  les 
autres  citoyens  , dont  il  croyoit  devoir  être 
diftingué.  Votre  majefté,  en  montant  fur  le 
trône  , s’attira  les  bénédiélions  de  tout  fon 
peuple  : cent  ouvrages  célébrèrent  nos 
tranfports.  Qu’ils  étoient  différens  ces  écrits 
qui  parurent  alors , de  ceux  qui  paroiffem 
aujourd’hui  , & qui  ont  dû  fi  vivement 
affeder  le  cœur  paternel  de  votre  majef- 
lé(i)î  Vous  les  avez  fignalés  ces  premières 


( I ) Note  fur  Louis  X VI. 

Ce  prince  eft  Tobjet  de  Tamour  de  l’Europe;  pour- 
folt-ii  celîer  de  Têlre  des  François  B On  a vu  dans  les 
papiers  publics  l’effet  qu’a  produit  à Londres  fou  arref- 
tation  ; ce  fut  un  jour  de  dctjii  pour  rAngieterre*  Nous 
ne  favons  ni  juger , ni  apprécier  notre  roi  ; c’eft  fon 
extrême  bonté  , fur-tout  l’horreur  de  l’effu^îon  du 
fang  des  françoîs  qui  ont  produit  fes  malheurs  ; il  a le 
premier  , & fans  aucune  provocation  , voulu  que  la  na- 
tion lentrât  dans  le  droit  de  s’iropofer  elle  - même  , 3a 
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jOürs  de  voire  régné , par  îa  remîfe  dii  dôn  de 
votre  joyeux  avènement  ! Hé  ! que  n’avéz-: 
vous  pas  fait  alors  & depuis,  pour  entretenic 
cet  amour  de  la  nation  Si  des  pariGens  ? Une 
banqueroute  eût  ruiné  la  . capitale  ; on  la 
.confeilloit  à votre  majeGé  ; la  rédudion  des 
rentes  d’un  quart,  la  converGoa  d’une  partie 
des  viagères  en  rentes  foncières,  eût  fur- 
ie champ,  couvert  le  déficit  Sx  mis  la  recette 
au-defTiis  du  niveau  de  . la  dépenfe  ; -mais 
votre  probité,  Sire,  voulut  garantir  une  dette 
de  plus  de  trois  milliards,  que  votre  majefté 
.trouva  contradée  en  arrivant  au*  trône  : dans 


c’eft  - là  ce  qui  conftitue  particulièrement  un  peuple 
libre.  On  ignore  que  Louis  XVI  polTéde  parfaitement 
plufîeurs  langues;  il  a beaucoup  lu  l’iiiftoire  ; il’eft 
fort  inftruit  fur  les  intérêts  des  nations  ; perfonne  ne 
poffede  mieux  que  lui  la  géographie  ; nous  tenons  de 
la  propre  bouche  de  M.  de  la  Peyroufe  , qu’ayant  eu 
une  converfation  de  deux  heures  avec  lui  fur  i’obj'et  de  fon 
voyage,  le  roi  lui  avoit  tracé  la  route  qu’il  devoir  tenir  ^ 
indiqué  les  découvertes  qui  reftoient  à faire  ; qu’il  étolt 
entré  avec  lui  dans  les  plus  petits  détails  , & qu’il 
n’avoit  quitté  le  prince  qu’avec  un  fentiment  d’eftirae 
& d’admiration.  Si  nous  le  jugeons  dans  fon  intérieur, 
nous  reconnoîtrons  en  lui  un  bon  époux,  un  bon  pere  , 
un  excellent  frere.  Toutes  les  vertus  domefliques  6c 
fociales  font  la  bafe  de  fon  caradere  3 auffi  eft  * il  adoré 
jde  tous  ceux  qui  l’entourent.  . 


I 


( lo  5 

tés  derniers  temps,  n’eft-ce  pas  pour  les 
rifîens,  pour  la  feule  défenfe  de  leurs  inté- 
rêts, que  votre  majetlé  s’eft  déterminée  à 
convoquer  les  états  généraux  (i)  ? Et  croiroient* 
ils  avoir  le  droit  honteux  d’abufer  de  Fàmour 
du  monarque  pour  eux,  de  le  tourmenter, 
de  l’outrager , d’enchaîner  ce  prince  bienfaî- 
fant , qui  a facrifié  fa  puilTance  Sc  fes  préro- 
gatives, tout  fon  bonheur  au  défir  de  proté- 
ger Sc  de  conferver  leur  fortune  ? Oui , Sire, 
croyez  que  la  faine  partie  de  la  capitale  ne 
partage  point  les  crimes  de  toute  efpece 
dont  une  portion  du  peuple,  égarée  par  des 
fadieux,  par  des  ennemis  du  bonheur  pu- 
blic , s’eft  rendue  coupable.  La  nation  a fans 
celTe  devant  les  yeux  le  tableau  de  tout  ce 
qu’a  fait  votre  majefté  depuis  qu’elle  régné 
fur  l’empire  François.  L’affranchiflement  des: 
ferfs  dans  fes  domaines , Sc  cette  invitation 
à tous  les  grands  d’imiter  fon  exemple  ; les 
adminiflrations  provinciales , l’abolition  des 

(i)  On  ne  dîffimula  point  à Louis  XVI  tous  les 
dangers  que  cette  convocation  , où  le  peuple  alloit 
avoir  une  repréfentation  égale  , pouvoir  entraîner  contre 
fon  autorité.  « J’en  aurai  moins  d’autorité , répondit  le 
» monarque,  mais  moa  peuple  fera  libre  & heureux, 
» & je  remets  avec  plaifir  à la  nation  le  droit,  qu’elle 
» a eu  autielbls  de  s’impofec  elle-mêioe  ~ 
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torvées. , de  la  queftion  préparatoire  » la 
rédadion  d’un  nouveau  code  criminel , des 
lois^  plus  humaines  contre  la  défertion  ; la  j 
fraude,  la  violence  exclues  des  enrôlemens;' 
la  capitale  embellie  par  la  deftrudion  des 
maifons  qui  obftruoient  les  ponts , Sc  inter- 
cepioient  l’air  & la  vue-,  l’état  civil  rendu 
aux  proteftans  ; la  marine  formidable  <Sc 
protégeant  le  commerce  extérieur  -,  le  traité 
avec  la  Riifile;  de$  germes  de  guerres  fan- 
glante.s  étouffés  dans  le  Nord,  dans  le  Le- 
vant, à Vienne,  & en  Hollande;  Tabago 
réuni  à nos  Antilles;  la  reüitution  du  Séné- 
gal & la  ceflion  dans  l’Inde  d’un  grand  nombre 
d’aldées;  la  pêche  de  Terre -Neuve  affurée  ; 
la  paix  de  1782  honorable  pour  la  France  6c 
fes  alliés  ; des  travaux  aulîî  utiles  que  glorieux 
dans  les  ports  de  Dunkerque,  du  Havre,  de 
Ja  Rochelle,  de  Toulon,  de  Cherbourg;  le 
canal  entrepris  en  Bourgogne , qui  doit  opé- 
rer une  triple  j ou  dion  des  deux  mers  ; d’au- 
tres canaux  dans  le  Berry,  la  Bretagne,  la 
Picardie  ; le  canal  de  Languedoc  perfec- 
tionné , &c.  , Sec,  , Sec,  j Sc  depuis  le  mo- 
ment de  la  révolution , quels  héroïques  fa- 
crihees  n’a  point  encore  fait  votre  majefté  , 
pour  concilier  les  efprits  Sc  épargner  l’effufîon 
fang?  Peuple  françois  ! nation  grande^ 
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aimable  5 généreiÆ  , rappelez  - vous' Tépô'2 
que  dfi  mois  de  juillet  1785^;  alors,  maître 
de  toutes  les  forces  de  l’empire  ,,  une 
armée,  qui  ne  reconnoiffoit  encore  que  fes 
ordres , l’envirorrnoit  ; la  foudre  pouvoiî 
éclater  fur  nos  têtes,  Sc  Louis  prend  le  parti 
magnanime  de  renvoyer  cette  armée  ; feul,  il 
fe  rend  à raflemblée  nationale,  apporte  des 
paroles  de  paix,  8c  cherche  à calmer  les  eP 
prits.  Au  y Sc  6 odobre  de  la  même  année, 
époque  malheureufement  trop  fameufe  pour 
le  nom  françois,  êc  qu’ils  voudroient  bien 
un  jour  arracher  de  l’hifloire  qui  eh  retra- 
cera les  honteux  événemens , ce  prince,  en» 
core  maître  de  s’éloigner  de  la  capitale , 
s’expofe  à tous  les  dangers;  il  ordonne  à fes 
gardes  de  fe  dévouer,  comme  lui,  au  falut 
du  peuple  5 &c  ce  peuple , toujours  Tobjet 
de  fon  amour  8c  de  fa  follicinide. paternelle, 
ofe  profaner  fon  palais;  la  reine  elle-même 
court  les  rifqiies  de  perdre  la  vie  ; fes  braves 
gardes-du-corps  infultés,  maltraités,  égorgés 
fous  fes  yeux , 8c  le  monarque  entraîné  dans 
fa  capitale  , fuivi  d’une  multitude  pouffant 
des  cris  des  hurlemens  horribles  , voit  fes 
gardes  marcher  enchaînés  devant  lui , & boit 
à longs  traits,  pendant  une  route  qui  a duré 
plus  de  huit  heures  3,  les  plus»  cruels,  toux* 
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îàiens.  Le  i8  avril  lypi  , la  meme-  fcene  fé 
ïenouveile  j il  veut  partir  pour  Saint- Çloud, 
le  peuple  s y oppofe  ; la  garde  nationale  eft 
forcée;  le  prince  eÜ  outragé  dans  faperfonne, 
dans  celle  de  fou  augufle  époiife,*  & l’on 
pouffe  l’égarement  jufqu’à  prefcrire  des  lois  ^ 
à fa  confcience. 

Dans  cette  proclamation  que  votre  majeflé 
a rédigée  Sc  compofée  eiie-même  , écrite  de 
là  propre  main  8c  envoyée  à l’affemblée  na- 
tionale le  jour  de  votre  départ,  on  y recon- 
noît  encore  cet  efprit  de  bonté  , de  fageffe 
qui  la  caraélerife  ; vous  n’y  frondez  point 
les  décrets  conüituiionnels  ; les  plaintes  que 
vous  y élevez  ne  font  relatives  qu’au  pouvoir 
que  la  nation  vous  a délégué  j vous  craignez 
de  n’étre  point  armé  de  cette  force  néceffaire 
pour  faire  exécuter  la  loi  &:  affiirer  le  bonheur 
du  peuple.  « Le  roi,  dites -vous,  eft  écarté 
» dés  différens  objets  de  radminirlraiion  , 

il  n’a  point  affez  d’influence  fur  celle  de 
» la  jufiice  ; l’adminidration  intérieure  dans 
» les  départemens  eft  embarraffée  par  des 
» rouages  qui  nuifent  aux  mouvemens  de  la 

)>  machine La  furveillance  de  fes  mi- 

D niftres  cft  réduite  à rien 

Mais,  Sire,  jie  jugez  point  de  l’avenir  par 
le  préfem;  les  bafes  de  la  révolution  font 
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bonnes;  elles  contiennent  tout  ce  que ‘votre 
majefté  avoît  accordé  dans  la  féance  du 
juin  ; les  décrets  fondamentaux  qui  confli-: 
tuent  une  monarchie  libre  8c  repréfentative, 
font  excellens*,  les  deux  pouvoirs  légiflatifs 
8c  exécutifs  font  exaâement  déterminés  ; la 
nation  ne  fouffrira  point  que  jamais  on  les 
confonde,  Sc  fi  les  comités  fe  font  emparés 
d une  partie  de  radminiftration  , qui  n’ap- 
partient qu’à  vôtre  confeil  , c’eft  que  les  cir- 
conftances  étoient  impérieufes  -,  que  le  tra- 
vail de  la  conftitution  s’efi  fait  dans  des 
momens  de  troubles  ; mais  ils  s’emprefle- 
ront  de  remettre  entre  vos  mains  cette  partie 
du  pouvoir  qui  vous  efl  déléguée  ; nous 
voulons  que  votre  majefté  régné  par  l’empire 
des  loisj  ^ qu’elle  ait  toute  la  puiffance  que 
réclame  fa  pofition  pour  la  faire  exécuter  8c 
refpeder  ; nous  ne  pouvons  même  efpérer 
de  voir  cefîer  cette  funefie  anarchie  , qui 
depuis  deux  ans  tourmente  la  capitale  8c  les 
provinces  , que  lorfque  toute  la  force  pu- 
blique lui  fera  rendue  ; c’efl  Iv  vœu  de  la 
nation  ; c’efi  le  vœu  de  la  capitale  8c  des 
provinces- 

Soyez  donc , Sire , fans  crainte  de  fans 
alarme  ; vous  régnerez  fur  le  françois  libre, 
8c  vous  régnerez'  avec  tout  l’éclat  8c  le  pour 
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voir  qïjî  doit  environner  un  monarque  dd 
üf  millions  d’habiians  ; repofez-vous  fur  la 
nation , fur  1 affemblée  nationale  ^ eiles  mar- 
cheront de  concert  avec  vous  ; des  divifîons 
pourroient  feules  détruire  l’Une  Sc  l’autre,  Ott 
peut-être  les  anéantir  toutes  les  deux. 

Votre  majellé  a pu  être  auffi  juflement 
alarmée  de  cette  foule  de  clubs  fous  toutes 
fortes  de  dénominations,  de  ces  fociétés  d’amis 
de  la  coiiftitiuion  • elles  ont  été  l’épouvante 
meme  de  l’affemblée  nationale.  Leur  établit 
‘fement  a été  utile  dans  les  commencemens 
de  la  révolution  , mais  leur  empire  a penfé 
devenir  funefte  , 8c  doit  périr  avec  fou 
affermi fTement  ; il  en  fera  de  même  des 
fedions  , de  ces  clubs  incendiaires  , qui 
quelquefois  ont  ofé  dider  des  lois  à la  capi- 
tale 8c  aux  provinces.  Ne  croyez  pas  y Sire  ^ 
que  la  nation  fouffre  ces  étranges  abus;  elle 
veut  que  vous  foyez  armé  d’une  force  exécu- 
tive , qui , ne  s’exerçant  que  félon  le  vœu  de  la 
loi , faffe  plier  fous  elle  8c  fedions , 8c  amis  de 
la  conüitutioii , 8c  fociété  fraternelle,  Sc  clubs j, 
& tous  les  corps  judiciaires  8c  adminiflratifs, 
fans  nulle  exception.  Elle  fait  que  ces  der- 
niers , s’ils  veulent  mériter  nos  refpeds,  doi- 
vent les  premiers  donner  l’exemple  de  l’o- 
béiflànce  8c  de  la  foumiffion  ^ s’ils  pouvoienç 
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écanèr,  lâ  nation  ne  türcîeroît  pâs  à lei 
-ïarnenér  bientôt  aux  vrais  principes.  Nous 
‘ù’avons  point  brifé  le  joug  de  nos  anciens 
tyrans,- des  minières,  des  parleniens  , des 
îmendans,  pour  plier  fous  la  volonté  arbi-! 
traire  d’hommes  (jue  nous  ne  pouvons  plus 
àujourd’hui  regarder  que  comme  nos  égaux  5c 
les  organes  de  la  loi  (i)  ; elle  fait  que  tout 
corps  adminittratif , toute  corporation  tend  à 
dominer;  5c  comme  elle  ne  veut  commander 
•que  par  la  loi , elle  aura  toujours  recours  à 
votre  autorité  pour  la  faire  exécuter  ; 5c  pour 
‘que  céla  foit,  il  faut  que  le  roi  des  françois 
Toit  armé  d’une  îoiiie-puiiraiice  (2)  capable  de 
•refréner  ces  autorités  partielles  qui , dans  ces 
'îiiomens  d’effervefcence , ont  pu  méconnoiire 


''  (i)  Si  le  derpotifrae  des  miniftres  a été  intolérable,' 

'celui  des  corps  adminiftratifs , des  clubs,  des  fociétés 
'des  amis  de  la  conftitution  , feroit  mille  fois  plus 
-‘odieux  ; je  n’en  connois  point  de  plus  horrible  que 
icelui  de  mes  égaux,  ^’aimerois  mieux  vivre  à Maroc., 
à Tunis  qu’en  France  , fi  un  municipal , un  adminif- 
traîeur  croyoient  avoir  le  droit  de  me  commanaer  autre- 
^ment  qu’au  nom.de  la  loi. 

‘ (i)'  Une  des  penfées  les  plus  favorites  de  Mirabeau 

■étëiî  cellé'ci  : « îi  faut  la  plus  grande  liberté  dans  la 
confeélion  de  la  Loi  , le  plus  grand  derpolifme  dans 
'J»  rexéciuioa  ».  • . , 


un 
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ün  înfîant  les  vrais  principes  , s’en  écartef' 
même  par  néceffité , parce  que  la  loi  u’avoit 
pas  toute  fon  aâion.  Les  légiflatures  fui- 
vantes  réformeront  ce  que  la  conftitution  ac- 
tuelle a de  défeâueiix.  Les  reprefentans  n’ont 
point  la  prétention  de  l’infaillibilité  ; il  faut 
que  cette  grande  machine  joue  , Sc  joue 
fans  frottement , fans  chocs  réitérés  ; vous; 
en  êtes  le  principal  reflbrt  , Sirej  tout  ce 
qui  pourra  gêner  votre  aélion  fera  néceffaî- 
rement  détruit.  L’alTemblée  nationale  ne  fera 
pas  toujours  en  aâivité  , fes  féances , à la 
fécondé  6c  troifieme  légiflature , ne  feront  que 
de  trois  à quatre  mois , 6c  li  votre  majefté 
n’avoit  pas  le  pouvoir  néceffaire  à l’exécu- 
tion des  lois,  la  France,  dans  ces  interrup- 
tions du  corps  légilîatif,  retomberoit  dans  le 
trouble  6c  l’anarchie.  C’ell  donc  une  nécefïité 
qu’il  y ait  un  centre  de  force  unique  qui  err 
impofe  , captive  & fubjugue  ces  diminutifs 
d’autorités  qui  voudroient  tendre  à la  domi- 
tion.  Les  bafes  fondamentales  de  la  conllitu- 
tion  relieront  à jamais,  ce  font  des  vérités 
éternelles  que  l’homme  a long-temps  mécon- 
nues , mais  que  fa  raifon  perfedionnée  lui  a 
enfin,  après  bien  des  fiecles , indiquées  comme 
la  foiirce  de  fon  bonheur.  Le  regaie  de  votre 
majefté  fera  l’époque  de  celui  de  la  liberté 

B, 
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de  toutes  les  nations  de  l’Europe  9 qui  ^ 
bientôt,  la  communiqueront  à toute  la  terre  ; 
vous  en  êtes  le  principal  moteur , le  reftau- 
rateur;  on  ne  pourroit,  fans  injuftice,  vous 
en  refufer  le  titre  ; votre  proclamation  , votre 
.départ  ne  montrent  à tous  les  François  que  le 
lanatifme  ôc  la  paffion  n’aveuglent  pas  , que 
les  difpofitions  d’un  monarque  qui  veut  uni- 
quement leur  liberté,  leur  bonheur,  mais  qui, 
dans  une  pofîtion  délicate  Sc  difficile , a pu 
voir  un  inflant  « la  royauté  détruite,  les  pro- 
93  priétés  violées,  la  sûreté  des  perfonnes 
X)  compromife  , une  anarchie  complette  dans 
» toutes  les  parties  de  l’empire , fans  aucune 
apparence  d’autorité  fuffifante  pour  l’arrê- 
ter  ))•  Votre  majeflé  pu  voir  tout  cela 
dans  le  peu  de  liberté  dont  elle  jouilToit , 
dans  ces  fadions  dont  la  France  étoit  déchi- 
rée, dans  ces  libelles  horribles,  incendiaires, 
vendus  jufqu’aux  portes  de  Fou  palais , dans 
4es  outrages  faits  à fa  perfonne  Sc  à toute  fa 
famille,  Sc  c’eft  pour  remédier  à tous  ces 
maux  qu’elle  avoit  cru  devoir  chercher  fa 
sûreté  hors  de  la  capitale,  fe  propofant,  par 
•cette  démarche,  de  concilier  de  nouveau  les 
efprits,  Sc  de  ramener  la  tranquillité  dans 
4’empire. 

Votre  majefté  a donc  dû  , d’après  les 
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craintes  qii’on  iui  avoir  infpîrées  , chercher 
â mettre  fa  perfonne  & fa  famille  en  sûreté  ; 
elle  a dû  publier  la  proclamation  qu’elle  a 
envoyée  à raffetnbiée  nationale  , & G la  pro- 
vidence n’a  point  favorifé  votre  départ,  c’eft 
qu’elle  a voulu  , par  votre  arrellation , fe 
montrer  fenfible  aux  nouveaux  malheurs  où 
îa  France  alloit  être  plongée  ; cette  arrefta- 
îion  a enfin  ouvert  les  yeux  ; tous  les  ef- 
prits  fe  font  réunis;  les  fadieux  n’ont  plus 
ofé  fe  montrer;  la  force  publique  s’eft  déve- 
loppée avec  toute  fon  energie  ; le  dernier 
événement  Tlu  champ  de  Mars  a dilhpé  les 
brigands;  des  décrets  fur  les  délits  de  la  li- 
berté de  la  prelTe  ont  été  rendus  ; des  auteurs 
de  libelles  atroces  ont  été  arrêtés  ; plnfieurs 
clubs  font  détruits  Sc  difperfés  ; les  fameux 
jacobins  font  défunis.  Les  corps  adminiftratifs 
ont  enGn  fenii  que  le  moment  étoit  arrivé 
de  déployer  la  plus  grande  vigueur  pour  faire 
exécuter  la  loi  Sc  maintenir  la  conftitution. 

Contemplez,  Sire,  la  noble,  fiere  Sc  ma- 
jeGj-ieufe  contenance  de  l’aifemblée  au  mo- 
ment de  l’annonce  de  votre  départ  , ainli 
que  celle  de  la  capitale  Sc  des  départemensl 
Le  concert  a été  unanime , pas  une  goutte 
de  fang  répandue  , aucune  propriété  vio- 
lée,; tout  a dû  vous  montrer  que  la  nation  en-? 
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tîére  fê  déclaroit  en  faveur  de  la  conllîtiî-^ 
tion  , 6c  qu’eije  vouloit  la  maintenir  : jamais 
.cepréfentans  d’aucune  nation  n’ont  étalé 
un  fpedacle  plus  digne  de  ^admiration  de 
, l’univers.  La!  garde  nationale , d’un  bout  du 
royaume  à Tautre , fignala  fon  zele  6c  montra 
qu’elle  étoit  prête  à verfer  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  fon  fang.  Votre  majeâé  a pu  juger 
dans  fon  retour  de  la  paffion  qui  l’anime  ; 
elle  eût  été  doublée , triplée,  fi  on  eût  voulu 
recevoir  tous  les  citoyens  qui  s’emprefîbient 
à fervir  fous  fes  drapeaux.  C’eft  de  ce  jour 
que  l’on  peut  dire  que  tous  les^cœurs  fran-< 
^ois  n’ont  plus  montré  qu’un  même  efprit  » 
un  même  fentiment , 6c  que  les  mots  d’ariHo- 
crates  Sc  de  démocrates  , fources  de  tant  de 
haines  6c  de  défordres  , ont  été  bannis  de  leur 
bouche.  Contemplez  encore  la  conduite  de 
cette  même  affemblée  au  moment  de  votre 
arreflaûon  ^ qu’elle  a été  fage  ’6c  mefurée  î 
elle  fembloit  partager  avec  tous  les  coeurs 
droits  6c  honnêtes , le  malheur  qui  vous  ac- 
cabloit,  6c  fi  elle  fut  févere,  ce  fut  pour 
votre  propre  fureté.  La  fagefle  diidne  fem- 
ble  avoir  préfidé  à fes  immortelles  féances  y 
où  Ton  a difcuté  finviolabilité  de  votre 
perfonne  ; elle  a été  de  nouveau  déclarée 
facrée  6c  inviolable  j eft-il  une  feule  cir- 
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^nftancc’,  une  pofition  auffî  délicare  dans^^ 
l’hiftoire^  de  France,  où  Ton  ait  développé 
autant  de  talens>,  d’éloquence,  d’énergie^ 
pour  défendre  le  trône  Sc  l’hérédité.  Les> 
députés  que  votre  majefté  , jufqu’à  cette 
époque  , a voit  pu  croire  les  plus  grands  en- 
nemis de  la  monarchie  , s en  font  montrés^  ^ 
les  plus,  ardens  défenfeurs  ; on  a rejetié  ave<r 
horreur  toutes  ces  idées  de  régence,  de  ré-  ‘ 
publique  ; elle  ne  s’elt  point  laiffé  intimider 
par  les  cris,  les  huriemens,  les  fureurs  égarées 
d’une  partie  du  peuple,  qui  ne  vouloir  voir 
dans  votre  départ  , qn’un  prince  parjure  à: 
fes  fermens  qui  vouloit  renverfer  la  conüi- 
Uition  ; qui’  demandoit  à haute  voix  le  juge- 
ment de  votre  perfonne  & l’exhérédation  ^de^ 
toute  la  race  des  Bourbons» 

Tout  ce  qui  s’eft  paifé  ell  d’un  ordre  & 
nouveau  les-  changemens , les  dehruélions  fe' 
font  tellement  preffées  , que , quand  on  fe* 
rappelle  cette  fouie'  d’événemens  accumulés 
depuis,  deux  ans  ; quand  l’êfprit  veut  fe* 
former  le  tableau  général  de  ec  que  la* 
France  eft  aduellement , & la  comparer  à* 
ce  quelle  étoit  au  mois  de  février  17^9,  on 
ne  trouve  rien  nL  dans  l’hiftoire  ancienne  8û 
moderne,  qui  lui  foit  fembîabie.  Plus  on 
penfe  > &.  plus  011  croit  rêver^  Eft  - iL  doas^ 
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étonnant  qne'votre  majefté , qui  n^avoit  rÉÇ' 
femblé  les  états  «généraux  que  pour  faire  le 
bien  de  Ton  peuple,  qui  le  vonloit  avec 
amour  qui , fi  elle  s’y  fût  prife  plutôt, 
pouvoit  faire  par  elle-même,  en  confervant 
toute  fon  autorité  , ce  qu’elle  a préféré  de 
faire  par  les  repréfentans  de  la  nation  ; 
eft  « il  étonnant , dis- je,  que  votre  majefté, 
effrayée  de  tous  ces  grands  changemens  , 
qu’elle  5 ni  perfonne,  n’avoit  pu  prévoir;  que 
les  réfiftances,  le  défaut  d’accord  entre  les 
trois  ordres  ont  feuls  fait  naître , fans  aucun 
plan  concerté  ; ail  cru  à la  fin  qu’on  en  vou- 
ioit  réellement  à la  royauté  ; que  le  pouvoir 
qu’on  lui  avoit  délégué  n’éîojt  qu’une  puif- 
_fance  fîâive,  & qu’elle  ait  enfin  cherché  à 
défendre  un  trône  tranfmis  par  fes  ancêtres, 
pour  en  affurer  l’hérédité  à fon  fils,  Sc  met- 
^ tre  fa  perfonne  & la  famille  royale  en  sû- 
reté ? 

Mais  votre  majefté  ne  doit  plus  rien  crain- 
dre aujourd’hui  pour  la  monarchie  , pour 
l’hérédité  du  trône,  pour  fa  sûreté  perfon- 
nelie , pour  le  maintien  du  pouvoir  exécutif. 
Tout  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  fon  retour  doit 
parfaitement  la'  raffurer  : votre  nouvelle  cap- 
tivité , que  les  circonftances  ont  néceffitée , 
afin  de  mettre  votre  perfonne  facrée  & invio- 
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îable  à l’abri  des  infultes  auxquelles  elle 
voit  être  expofée,  doit  même  être  vme  coh-- 
viâioiî  à vos  yeux.  Sire,  que  la  France  vous 
veut  pour  roi  ; elle  veut  Louis  XVI , dont 
elle  connoît  le  cœur  3c  les  principes  elle 
fait  qu’elle  ne  peut  en  avoir  un  meilleur  ; elle 
Veut  un  trône  héréditaire  , parce  qu’elle  fait 
aufîr  que  cette  hérédité  efl  une  barrière  néceC* 
faire  à l’ambition  , qu’un  roi^  éleétif  eft  une 
fource  de  tyrannies  , d\)pprelîions  &c  de  mal* 
heurs.  Si  des  circonflances  vous  ont  ravi  mo* 
mentanément  cette  liberté*,  avant  & depuis 
l’époque  de  votre  départ,  n’en  accufez  que 
l’impérieufe  loi  de  la  nécelïïié.  Une  nation 
qui  fait  fa  conüitution  , qui  renverfe  de 
fond  en  comble  un  régime  de  quatorze  cents 
' ans  5 pour  établir  un  nouvel  ordre  de  chofes  , 
eft  dans  une  pofitioii  fi  finguliere,  qu’il  ne 
fajit  point  que  votre  majefié  foit  étonnée  des 
événemens  auxquels  elle  - même  a été  expo- 
fée.  Qui  n’a  point  fouffert,  couru  de  dangers 
dans  cette  crife  que  la  France  vient  d^éprou- 
ver } Tous  les  états  ont  été  bouleverfés  , les 
plus  brillantes  efpérances  détruites  ; rangs  , 
honneurs,  dignités,  privilèges,  diftinffions 
tout,  en  un  feul  jour,  a été  anéanti.  De  com* 
bien  de  craintes , d’alarmes  l’alfemblée  na-' 
lionale  elie-mênae  n’a-t-elle  pas  été  entourée î 
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Qu’H  efl:  donc  puifTant  cet  aiguillon  de  PàJ 
mour  du  bien  public , qui  apprend  à tout 
braver  pour  ne  confulter  que  la  voix  de  Tes 
devoirs  Sc  de  fa  confcience  ; qui  nous  fait 
renoncer  à nos  états,  à nos  femmes  , à nos  en- 
fans  , pour  fe  livrer  tout  entier  à la  chofe 
publique  f Quel  eft  le  député  qui  n’a  point 
été  livré  à la  haine  , aux  fureurs,  expofé  aux 
plus  atroces  calomnies  , accablé  de  pam- 
phlets ? On  les  défîgnoit , comme  victimes  $ 
aux^  fureurs  populaires.  Confidérez  cepen- 
dant, Sire,  cette  majorité  de  ralTemblée  na- 
tionale , voulant  conftamment  le  bien  du 
royaume  & de  votre  majeüé , montrant  un 
front  calme,  inébranlable  au  milieu  des  plus 
violens  orages  , ne  s’en  lailTant  jamais  im- 
pofer  , bravant  tout  à la  fois  les  reflenti- 
mens  du  clergé , de  la  noblefîe,  de  la  ma- 
giftrature  anéantis  , ou  réformés. 

La  grande  charte  conftitutionnelîe  eft  dret 
fée  , Sire;  elle  fera  préfentée  à votre  majefté  : 
fon  acceptation  ou  fon  refus  doivent,  de 
votre  part,  être  libres,  & de  cette  liberté  toute 
entière  dont  le  roi  des  françois  doit  jouir , 8c 
que  la  conftitution  a confacré  devoir  être  le 
partage  de  chacun  de  nous  : aucune  idée  de 
crainte , de  terreur  ne  doit  déterminer  votre 
pjajefté  ; c’eft  dans  fon  coeur  ^ dans  fes  prin-^ 


cïpes,  dans  fon  âmourpour  la  nation,  qu’elle  . 
doit  chercher  les  motifs  qui  vont  la  diriger; 
c’eft  dans  ce  moment  qu’elle  doit  fur -tout 
déployer  le  plus  grand  courage  3c  la  plus 
grande  fermeté  : elle  va  décider  de  fon  fort , 
de  celui  des  Bourbons,  3c  du  bonheur  de  la 
France.  Jamais  fut-il  un  moment  plus  criti- 
que 3c  plus  digne  d’attirer  les  regards  de  l’u- 
nivers ? Une  nation , compofée  de  vingt-cinq 
• millions  d’ames , a ordonné  la  refonte  de  fes 
' lois  , & la  conftitution  fous  laquelle  elle  veut 
vivre  déformais.  Elle  a déclaré  votrJSknajefté 
repréfentant  & chef  fuprême  du  pouvoir  exé^ 
cunf,  3i  elle  entend  que  ce  pouvoir  lui  foit 
délégué  tout  entier.  Votre  majefté  acceptera  ou 
n’acceptera  pas;  dans  le  premier  cas  , elle 
propofera  fans  doute  quelques  modifications  ^ 
quelques  réformes,  qui  ne  portant  pas  fur 
des  points  capitaux  de  la  liberté  3c  de  l’éga- 
lité civiles  3c  politiques , n’éprouveront  pas 
de  refus.  Elle  pourroit  dire  aux  repréfentans  : 
<c  Je  reconnois  maintenant  que  la  charte  que 
» vous  me  préfentez  eft  la  volonté  nationale;, 
» on  m’avoit  trompé  à cet  égard;  les  fac^ 
» lions  que  je  voyois  dominer  à Paris,  les 
>3  outrages  perfonneis  que  j’ai  éprouvés  m’ont 
P fait  penfer*  qu’on  en  vouloir  à ma  couronne  ; 

» que  le  voeu  des  provinces  n’étoit  point 
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h d’accord  avez  celui  de  la  capitale  ; maïs 
» fai  reconnu  ^ dans  ma  route  , l’erreur  dont 
» on  avoit  cherché  à m’environner.  Je  ne  me 
» plaindrai  ni  de  mon  arreftation , ni  de  ma 
» captivité  j elfes  ont  fauvé  votre  roi  , Sc 
» peut-être  fauvé  la  France  des  malheurs  qui 
»pouvoient  être  la  fuite  de  fon  déparu  Ce 
» que  l’aiTembiée  nationale  a fait  depuis  ma 
^ rentrée  dans  la  capitale , en  me  prouvant 
» fon  attachement  à ma  perfonne  8c  au  trône 
» me  fait  oublier  tous  les  maux  que  j’ai  fouf- 
» feris  ^Ipuis  deux  ans.  Je  veux  régner  ^ 
» mais  je  ne  veux  régner  que  par  des  lois 
y>  fixes  8c  immuables  : toute  ma  conduite 
» prouve  que  je  n’ai  jamais  voulu  depuis  mon 
» avènement  à l’empire  que  le  bonheur  des 
» françois;  il  eft  gravé  dans  mon  cœur;  il 
» en  eft  un  des  befoins  les  plus  preftans:  le 
» peuple  étoit  malheureux , opprimé , acca- 
» blé  fous  les  impôts  les  plus  onéreux  ; j’ai 
» défiré  le  premier  qu’il  rentrât  dans  Je 
J)  droit  qu’il  avoit  perdu  de  s’impofer  lui- 
» même;  j’ai  voulu  fa  liberté,  la  liberté  de 
» la  preffe  ( i ) , fans  laquelle  ’ la  première 


(i)  Louis  XVî  v'ouloit  cette  liberté  de  la  pre/Te  avant 
la  révolution  ; il  y eut  des  conférences  tenues  â ce  fujet 
©bez  le  garde  des  fceaux  ( M.  Barentin  ). 
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» n’exifte  pas  -,  je  vous  propôfe  quelques 
» réformes  , quelques  modifîcaîions  ^ moins 
n pour  les  prérogatives  de  ma  couronne  , 
» pour  la  défenfe  de  mon  autorité , que  parce 

que  je  les  crois  néceflâires  pour  affurer  le 
» bonheur  de  la  nation  , affermir  à jamais 
» ia  conflitution , & prévenir  des  guerres 
» cruelles  dont  nous  fommes  menacés  »• 

Mais  fi  le  confeil  ( i ) de  quelques  perfonnes 
jaioufes  fans  doute  de  votre  bonheur,  de  vo- 
tre gloire,  de  celle  de  la  France  ; fi  ce  défîr 
naturel  de  la  domination  , de  FaffervilTemeni! 
des  peuples  , qui  dans  Fhcmme  s’accroît  tou- 
jours, & devient  une  paffion  brûlante  dans 
de  certaines 'âmes  , vous  faifoient,  pour  vo- 
tre malheur,  Sire,  rejetter  cette  charte  coiif- 
titutionneîle  ; fi  on  perfiiadoit  à votre  ma- 
jefté  qu’elle  détruit  les  prérogatives  de  l’auto- 
rité royale,  qu’une  monarchie  fans  nobleffe  elî 
im  trône  fans  éclat  ; qu’un  roi  qui  n’eft  qu  un 
premier  fonâionnaire  public,  n’eft  qu’un  fimu- 
iacre  de  roi , & fera  regardé  dans  l’Europe 
comme  un  roi  dégradé;  fi  votre  majefté  pou- 
voit  fe  laiffer  entraîner  par  ces  confeils  per- 
vers , les  repréfentans  lui  déclarent  qu’ils  ne 

( I ) Imité  de  TAriofte , chant  II,  difcours  d’Alèt@§ 
à Godefroy. 
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veulent  point  lui  céder  en  franchife  8c  cif 
loyauté  ; iis  ont  expofé  leurs  vies  pour  fau- 
ver  la  fîenne  8c  fa  couronne  ; ils  ne  Toni 
retenu  dans  fon  palais  que  pour  le  déro- 
ber aux  égamens  furieux  d’une  portion  du 
peuple.  Si  votre  majefté  croit  qu’il  n’eü  pas 
de  la  dignité  de  fa  couronne  d’accepter  cette 
charte  conflitutionnelle  , ils  ne  veulent  ni  la 
contraindre  , ni  la  prier  ; ris  verront  avec 
«ne  profonde  douleur  que  ce  refus  leur  fait 
perdre  un  roi  qu’ils  aiment  ^ qu’ils  vouloient 
toujours  aimer.  Votre  majefté  dès  ce  moment 
peut  ordonner  fon  départ,  celui  de  la  famille 
royale le  lieu  où  elle  veut  fe  rendre , ôc  les 
repréfentans  lui  jurent , au  nom  de  la  nation  , 
qu’une  garde  nationale  nombreufe  veillera  fur 
fa  perfonne  ; que  les  ordres  feront  donnés 
dans  tous  Les  départeniens  Sc  à toutes  les  mu- 
nicipalités de  protéger  fon  paffage  ; votre  ma^ 
jellé  y recevra  jufqu’aux  frontières  les  refpeds 
du  peuple  j mais  dès  qu’elle  y fera  parvenue, 
que  les  trois  proclamations  de  fe  rendre  aux 
vœux  de  la  nation  lui  auront  été  faites,  votre 
fils  fera  proclamé  roi , 8c  régnera  à votre  place* 
Votre  majeflé  ira  rejoindre  les  princes  fes 
freres , cette  foule  d’émigrans  qui  ont  quitté 
la  terre  de  la  liberté  , de  l’égalité  & qui 
brûlent  de  la  foif  de  la  vengeance.  Les  fouve*» 
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yalns  de  PEurope  embrafferont  vôtre  querelle  î 
car  la  conflitiuion  de  France  eft  devenue  j 
dit -on  Fobjet  de  la  terreur  des  rois  (i). 

Mais  fi  la  haine  ne  les  aveugle  point , fi 
elle  n’éteint  point  en  eux  le  flambeau  de  la 
raifon , ils  verront  qu’en  vous  confeillant  la 


(i)  Pour(juoi  les  fouveraias  redonteioient -iis  tant 
cette  conftitution  ? Ils  n*ont  tous  qu’à  faire  pour  leurs 
peuples  ce  que  le  fage  Sîaniflas  vàent  de  faire  en  Po- 
logne, & iis  en  deviendront  les  idoles.  Par -tout  od 
le  peuple  n’eft  point  accablé  par  les  impôts  , la  ty- 
rannie des  grands  , des  miniftres,  il  ne  penfe  point 
â rinfurreétion.  En  fe  conduifant  de  cette  maniéré , ils 
garderont  les  deux  pouvoirs.  li  importe  peu  â une  na-* 
tion  de  faire  Tes  lois , fi  le  fouverain  les  a faites  fi  bonnes 
qu’elle  ne  puiffe  pas  défirer  d’en  changer.  Les  gou-» 
vernemens  heitfeux , les  pays  de  la  vraie  liberté  , font 
ceux  ou  les  lois  font  fi  douces  qu’on  gouverné  pa’r 
elles  fans , pour  ainfi  dire , s’en  apercevoir  ^ dès  lois  pour 
la  défenfe  defquelles  il  faudroit  qontinuellement  trois 
inUiions  de  gardes  nationales  en  adivité  , feroient  de 
bien  déteftables  lois  ; il  faut  efpérer , la  conftitution 
s’affermiffant , le  faint  refped  pour  la  loi  fe  gravant 
dans  tous  les  coeurs  , que  cette  nombreufe  garde  natio- 
nale, compofée  en  grande  partie  de  peres  de  famille, 
\ dont  la  plupart  n’ont  que  leur  induftrie  pour  fubfifter, 
dépoferont  leurs  armes  , & rentreront  dans  leurs  foyers# 
En  France,  comme  en  Angleterre  un  fimple  walche* 
man  armé  d’un  bâton  ÿ doit  fuiEre  à l’avenir  pour  ctt 
jmpofer  & contenir  les  citoyens  dans  le  devoir^  ’ ' ' 
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guerre,  ils  ont  tout  à craindre  Sc  rien  à ef- 
pérer  ; que  la  fortune  inconftante  Sc  mobile 
nous  livre  tour  à tour  des  événemens  heu- 
reux ou  malheureux , Sc  que  les  fuccès  grands 
ou  rapides  ne  font  que  trop  fouvent  voifins 
des  revers. 

Confidérez  encore  , Sire , que  vous  aurez 
à combattre  une  nation  entière  fur  fes  propres 
foyers.  Une  bataille  ne  décidera  point  des  def- 
tins  de  la  France  ; dans  toutes  les  villes , les 
villages  , vous  trouverez  le  peuple  armé  , ré- 
folu  à périr  plutôt  que  d’abandonner  l’affem- 
blée  nationale  Sc  la  conftitution.  Une  grande 
nation  qui  veut  la  liberté  ne  peut  manquer 
de  réufiir  ; tout  cé^  qui  s’eft  paffé  doit  prou- 
ver à votre  majeilé  que  la  fageffe  éternelle 
veille  pour  le  bonheur  des  peuples , Sc  qu’elle 
veut  entiii  qu’ils  fortent  de  cette  longue  cap- 
tivité où  l’enfance  de  leur  raifon  les  a re- 
tenus fi  long  • temps. 

Vainqueur  ou  vaincu,  vous  n’auriez  que  des 
larmes  à répandre;  les  fleuves , les  rivières  de 
la  France  feront  teintes  du  fang  de  vos  enfans. 
Les  rois , qui  pour  votre  défenfe  auront  armé 
les  bras  de  leur  peuple,  épiiifé  leurs  tréfors, 
vous  en  demanderont  le  prix  ; votre  majeflé 
Fera  obligée  de  leur  facrifier  nos  plus  belles 
provinces  ; vaincu  au  contraire,  le  défefpoir, 
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ïa  honte  feront  les  dernieres  reflburces  de 
votre  inajefté  : que  fait -on  même  alors  ce 
qu€^|||urra  tenter  la  nation  dans  la  jufte 
vengeance  f La  famille  des  Bourbons,  fi  chere 
encore  aujourd’hui  aux  François  , pourra  être 
profcrite  à jamais  ....  Mais  écartons  ces  fu- 
nettes  idées  , nous  i/aurons  point  de  guerre, 
nous  conferveroiis  le  bon  , le  vertueux 
Louis  XVI J le  meilleur  des  princes.  L’af- 
femblée  nationale,  le  monarque  , confuliant 
l’un  ôc  l’autre  les  dangers  de  leur  pofition  , 
la  q|cettité  de  la  paix  , pour  l’affermiffe- 
ment  de  la  conttitution , formeront  entre  eux 
une  heureufe  réunion.  Les  François  libres, 
tous  égaux  , fous  l’empire  de  la  loi , élève- 
ront leurs  mains  au  ciel  pour  lui  rendre  des 
adions  de  grâces,  lui  demander  la  confer- 
vaiion  des  jours  de  votre  majeftéj  & le  cœur 
de  chacun  de  nous  fera  un  temple  où  l’image 
de  Louis  XVI  fera  conftamment  empreinte 
avec  celle  de  la  liberté  3c  de  l’égalité. 
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